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    Présentation

    En partant de ce qui s'origine dans la petite enfance et de son expérience clinique de vingt ans avec des adolescents et des adultes, l'auteur définit les opérations psychiques qui permettent le passage, chez ceux, garçons ou filles, qui accèdent pour la première fois à la sexualité adulte. Ce temps, plus logique que chronologique même s’il s’ancre dans la transformation pubertaire du corps, ouvre sur une rencontre nouvelle avec le plus radicalement différent : l'autre sexe. Affronter la bisexualité psychique inhérente à l'être humain est la caractéristique de ce temps de passage dans la découverte du féminin en soi, pour le garçon comme pour la fille. Se pose alors pour l’adolescent une série de questions sur l’amour, l’identité, la jouissance, qu’il est amené à résoudre à partir de sa place, symbolique et sociale, nouvelle, d’homme ou de femme, à la fois sujet et être social dans l'inconscient et les rôles sociaux.
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Avant-propos




Le texte de cette réédition est, à quelques corrections de français près, identique à celui paru initialement en 1994. Par contre j’y indique par des notes de bas de page les points où les avancées ultérieures de mes recherches, dans ma thèse de 3e cycle intitulée De l’Autre maternel à la construction du féminin : le dévoilement adolescent, puis dans divers articles publiés par ailleurs, ont modifié certains points de vue ou certaines imperfections.

La thèse centrale de l’ouvrage, la rencontre par l’adolescent de cette part de lui-même ignorée dans son enfance, le féminin, reste plus que jamais d’actualité, et je n’ai aujourd’hui rien à y ajouter. En revanche, la partie clinique de l’ouvrage ne prend pas complètement en compte les dernières évolutions de la clinique mouvante de l’adolescence, liée aux évolutions du monde moderne dans lesquels ils doivent trouver une place. L’adolescence, en effet, du fait de son lien intime avec l’évolution des signifiants et des discours qui organisent le lien social, change avec eux, au moins dans son expression psychopathologique. La partie clinique souffre ainsi de cette ancienneté d’écriture. Les comportements des jeunes, dans les dix dernières années, ont été marqués par les événements mondiaux qui ont affecté les rapports humains :


	la domination féroce du libéralisme sauvage, dirigée par les mouvements monétaires des fonds de pension, donne une place prépondérante à la fonction de l’objet comme source de réalisation d’une jouissance pleine, amenant ainsi la psychopathologie adolescente de la vie quotidienne à s’exprimer de manière bruyante dans le registre de la consommation jouissive (modes et phénomènes des marques, violence de la possession de l’objet, etc.) ;


	le déclin des représentants de l’ordre politique impliqués dans des affaires de détournements de fonds frappe les représentants sociaux d’un ordre paternel de nullité, construisant ainsi ce rapport adolescent aux adultes fait d’incivilité, de violence et de dérision qui empêche, au moins partiellement, une projection des jeunes dans un avenir ;


	l’extension des guerres fratricides, où se met en scène la violence meurtrière du narcissisme fraternel des petites différences, ravale au rang de « bluettes » les rivalités narcissiques traditionnelles de l’adolescence ;


	la montée, enfin, des intégrismes religieux come réponse à l’ordre du monde, comme vérité absolue d’organisation des rapports interhumains, fait de ceux-ci, pour les plus en difficultés des jeunes, une solution d’existence.




La « violence » de la jeunesse, dont les médias et aujourd’hui les politiques nous rebattent les oreilles, et les incivilités des jeunes qui créent le climat « d’insécurité » propice à tous les retours « d’ordre » que l’on voit fleurir dans les vieilles démocraties européennes, sont alors à comprendre comme une réponse à la frilosité des adultes pour tenir une place différenciée de celles des jeunes, une place marquée par la castration et donc par l’acceptation du féminin, cet étranger en nous qui devrait être le lot des adultes.

Malgré les manques liés à cette évolution de la clinique, il m’a semblé intéressant de proposer au lecteur cette nouvelle édition sans changements fondamentaux du texte original, car la thèse centrale de l’ouvrage : la rencontre du féminin à l’adolescence comme part nouvelle du psychisme pour le sujet, reste bien le cœur des problématiques de l’adolescent confronté à la réalisation sexuelle en acte, même si leurs formes sont devenues plus radicales ces dix dernières années.

À l’adolescence le sujet, quel que soit son sexe biologique, doit sortir de l’organisation infantile de la sexualité qui est régie par un seul principe : la libido d’essence mâle. L’acte sexuel oblige chacun à s’affronter à la réalité des deux sexes, et donc à rencontrer pour lui-même le continent noir de l’Autre sexe. Le féminin reste en effet mystérieux car il est inscrit hors de la construction inconsciente psychique, hors de la sexuation infantile. Le pubertaire, tel que le définit P. Gutton, est le temps de rencontre avec cette part ignorée de l’infantile dans laquelle se dévoilent les différentes figures du manque avec lequel devra faire l’adulte : le manque dans le symbolique de l’absence de vérité absolue, le manque imaginaire de l’impossible possession du Phallus en son nom propre, le manque réel de l’inexistence du rapport sexuel. La pathologie est alors celle de la défense contre ces découvertes du sujet. Le juvénile, deuxième temps de l’adolescence, est le lieu et le temps où se construit, dans le meilleur des cas, une rencontre avec cette part subjective de lui-même, située au-delà de la borne phallique et qui évoque pour chacun les traces archaïques de la chair d’avant la séparation entre le sujet et son objet, la chair de la jouissance.

Ces opérations adolescentes restent toujours d’actualité pour le sujet, comme elles l’ont toujours été, même quand socialement la « jeunesse » n’existait pas, comme je le développais dans l’introduction de la première édition, en distinguant adolescence comme processus psychique de rencontre du féminin et d’assomption de la castration, et jeunesse comme expression sociale de ce processus psychique dans un temps social donné.

Comprendre et traiter les troubles actuels de l’adolescence doit prendre appui sur une métapsychologie des opérations à l’œuvre dans ce temps de reconstruction du fantasme entre l’infantile et l’âge adulte. L’ouvrage, tel qu’il est paru dès la première édition, est une première tentative de construire une compréhension de ce passage, tentative toujours imparfaite, mais qui méritait d’être remise à la disposition du public.

Je n’ai donc pas retravaillé le corps de l’ouvrage, ni la construction, parfois malhabile, d’une pensée au début de son développement. Que le lecteur excuse donc les redites trop nombreuses qui témoignent des premiers pas d’une recherche. De la même façon, j’ai laissé dans le texte certaines approximations théoriques qui témoignent d’une pensée en création. En revanche, comme l’ouvrage commence à dater, de nombreuses publications sur ce sujet ayant vu le jour depuis, j’ai essayé, autant que faire se peut, d’une part d’indiquer en note de bas de page les points sur lesquels ma pensée a évolué en donnant les références des textes plus récents qui en rendent compte, d’autre part d’inclure soit dans les notes, soit dans la bibliographie de la fin de l’ouvrage, les textes postérieurs à la première édition qui me semblent devoir s’inscrire comme un prolongement de ce travail.

Paris, juillet 2002





Introduction





« Le fuseau aigu des conjectures émerge dans la prison des métamorphoses, borne rebelle. »

Michel Leiris Mots sans mémoire





Dans les années 50 aux Etats-Unis, puis dans les années 70 en France et en Europe, la culture scientifique, mais aussi artistique, a vu se développer les travaux sur la jeunesse. Ces écrits, le plus souvent liés à la déviance, d’abord la délinquance, puis la toxicomanie, mais aussi à la déviance sexuelle, ont souvent pris appui sur les travaux des pionniers de la psychanalyse : Freud dans les Trois essais sur la théorie de la sexualité, Abraham, Lou Andreas-Salomé, etc. A partir de la notion de crise pubertaire développée dans ces textes, s’est construite la notion de crise d’adolescence. La crise, prise restrictivement dans son sens d’effraction pulsionnelle et donc de transgression, a construit une représentation des adolescents en tant qu’êtres en danger. Ainsi les travaux de Pierre Mâle ou de Laufer sur les risques de dysharmonie cognitive ou de troubles psychotiques, ou les travaux d’Erikson et de l’école américaine sur la déviance sociale des adolescents.

Il faut attendre les années 80 pour voir les psychanalystes reprendre un travail sur la construction psychique et les transformations qui se jouent pour le sujet dans la suite du bouleversement imposé à celui-ci par la seconde poussée de la sexualité.

C’est sous la pression des transformations sociales : prolongement de la scolarité, report de l’âge d’entrée dans la productivité, bouleversement des attitudes sexuelles, que l’étude des mouvements psychiques qui font passer de l’état d’enfant à celui d’adulte, a pris de l’importance. Parler en tant que psychanalyste de ce temps de passage nécessite que l’on précise le champ qui est le sien, là où règne le plus souvent la confusion entre les diverses disciplines qui s’occupent des liens du sujet à la société. Et que l’on précise d’abord quel est l’objet d’un tel ouvrage.




Adolescence ou Jeunesse

La littérature, qu’elle soit sociologique, éducative, voire psychanalytique traite, souvent, indifféremment de la jeunesse et de l’adolescence. Il semblerait que, pour nombre d’auteurs, les deux concepts puissent indifféremment être utilisés l’un pour l’autre. Cela n’est pas sans conséquences pour les jeunes d’abord, pour les adultes qui les entourent ensuite et pour la théorie de cette période de la vie, enfin. « Il fait sa crise » est devenue une formule du langage courant qui permet de masquer les enjeux réels de la crise psychique du sujet quittant l’enfance pour l’âge adulte, que nos sociétés occidentales appellent adolescence.

Le fait de quitter l’enfance a une place structurale, de tout temps et en tout lieu pour le sujet. En effet, l’adolescence est un véritable remaniement des identifications et un enjeu majeur du sujet pour son inscription dans un lien social sous un signifiant qui le représentera lui, partiellement sorti du roman de sa famille. Ainsi, les diverses cultures traitaient ce temps, de manières certes variées, mais toujours dans une dimension où le sacré ordonnait les moyens, les formes et paroles qui accompagnaient le passage. Le sacré, en tant qu’ordonnateur du monde des adultes, véhicule les signifiants qui fondent l’ordre social et tissent le lien social particulier d’un groupe d’appartenance. Décrivant à la fois l’histoire originelle et mythique du groupe, les codes qui en découlent et les liens de génération et d’alliance qui fondent l’appartenance, les signifiants, qui disent le sacré, nomment aussi la place de chacun dans le réseau et fondent un individu pour le social. Ainsi l’inscription des enfants dans le champ de l’adulte se faisait, le plus souvent, par l’apport de signifiants nouveaux auxquels, en tant qu’enfants, ils n’avaient pas droit.

Cette inscription sous un signifiant était le propre du passage, ce qui construisait à partir de l’enfant relié à sa famille, l’adulte relié à la société. C’est en découvrant un signifiant qui le représente pour un autre signifiant que le sujet s’inscrit dans le lien social, un signifiant métaphorique du signifiant qui le représentait dans sa famille, et donc un signifiant différent. Pour le dire en d’autres termes, le travail de l’adolescent c’est de quitter la place assignée qui est la sienne, en tant qu’enfant, dans le discours familial, en trouvant une place, qui lui ressemble, dans le discours social.

Cette recherche d’un signifiant qui se joue dans le langage est de tout temps le travail psychique de celui qui quitte la place d’enfant.

Les modalités de cette recherche peuvent être variables suivant les cultures. Ainsi le signifiant peut être imposé au sujet dans une société qui se reproduit à l’identique et où les places sociales semblent désignées d’avance à chacun par l’ordre des choses. Les exemples en sont multiples depuis les sociétés primitives jusqu’à notre société occidentale du début du siècle où se reproduisaient les classes sociales. Dans ces cadres structurés par un ordre social qui impose une métaphorisation forcée, il semble à un observateur que l’adolescence en tant que phénomène social n’existe pas. Il y a transition brutale entre le statut d’enfant et celui d’adulte.

Cette recherche dans le langage, d’autres moments sociaux semblent la laisser davantage au libre arbitre de ceux qui franchissent ce passage et, donc, à celui de la cellule familiale. Notre société moderne où les valeurs d’autonomie et d’individualisme sont dominantes en est un des exemples possibles, comme l’était la fin du Moyen Age dans la nouvelle bourgeoisie des villes [1] . Le travail de métaphorisation se fait alors sous la seule responsabilité du sujet et de ses proches, c’est-à-dire sa famille et ses amis. Il apparaît dès lors logique que la recherche d’un signifiant nouveau ne puisse se faire avec ceux qui ont nommé une première fois le sujet à une place (les parents), et que le jeu se joue avec ceux qui sont différents (les amis). Ainsi se crée une classe d’âge nouvelle dans laquelle les enjeux de positionnement subjectif de l’enfant dans sa transformation en adulte se mettent en œuvre : la jeunesse.

Dans l’abord psychanalytique des jeunes, de même que dans celui des phénomènes sociaux de la jeunesse il est donc nécessaire de distinguer deux choses :


	l’adolescence, d’une part, qui est de l’ordre du mouvement psychique nécessaire à la sortie de l’enfance. Il s’agit, rappelons-le, pour un sujet particulier, de la découverte d’un signifiant qui lui soit propre et qui le représente dans le social ;


	la jeunesse, d’autre part, qui est l’expression collective de ceux qui vivent ce temps particulier du sujet. La jeunesse d’ailleurs n’apparaît que dans des temps sociaux particuliers lorsque les adolescents s’inscrivent dans une société adulte en mutation. [2] 







Le féminin, une découverte adolescente

Nous essayerons dans le cadre de ce travail de cerner, en partant de ce qui s’origine dans la petite enfance, les mutations de ceux (garçons et filles) qui sont pour le première fois confrontés à la possibilité de réaliser l’acte sexuel. Le bouleversement du corps impliquant une rencontre nouvelle avec le plus radicalement différent : l’Autre sexe. Cette nouvelle donne touche à la fois le rapport aux parents et ce qui semblait les unir : l’acte sexuel et l’amour. Remettre en cause l’amour, c’est le propre de l’adolescent que ce soit en l’idéalisant dans une passion amoureuse (souvent éphémère) ou en le niant radicalement par l’intellectualisation. Cette remise en cause est le signe tangible d’un mouvement psychique moins apparent : la découverte du féminin par l’adolescent, tant fille que garçon.

Cette nouveauté : il existe une part féminine de l’humanité, c’est au niveau de l’inconscient qu’il faut la prendre en compte. Bien sûr l’enfant connaît la différence des sexes, bien sûr, pour lui homme et femme ne sont pas les mêmes [3] , mais l’éprouvé de l’amour et de la relation est pris dans la différence des générations et la promesse de réalisation « plus tard, quand tu seras grand ». L’adolescent, lui, découvre, du fait de la chute de cette promesse du plus tard — il est devenu « grand » — la part féminine de l’humanité, et cette découverte entraînera les remaniements de ce temps de construction du sujet.

C’est bien par rapport à la normalisation sexuelle des rôles sociaux que se jouaient les rituels d’initiation, c’est cette recherche que met en place la jeunesse actuelle dans ses actes dits délinquants. Affronter la bisexualité inhérente à l’être humain semble être le lot des adolescents, le travail psychique de cette période, quel que soit encore une fois le mode social contraignant ou libéral qui l’entoure. Affronter cette bisexualité c’est pour tout sujet, à partir du dire familial sur son sexe infantile, se situer en temps qu’homme ou femme dans l’inconscient et dans les rôles sociaux. La rencontre du féminin est alors incontournable, et implique, dans l’ignorance qu’a l’inconscient de cette part de l’humanité sexuée, des mouvements psychiques tumultueux.

Le normal, aussi bien que le pathologique, n’est jamais à l’adolescence, pour les jeunes de nos jours livrés à eux-mêmes par notre philosophie des droits de l’homme et de la liberté, qu’une façon de se repérer dans la dimension de l’amour et de la relation à l’objet d’amour, soit une façon de répondre au manque à être.








Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		Villon, comme Rabelais ont témoigné de cette forme d’organisation du passage adolescent.


			[2] ↑ 
		Cf. S. Lesourd, « Traces d’adolescences dans l’histoire », in Un Mythe d’aujourd’hui : l’adolescence, Actes du colloque du GRAPE, mars 1988.


			[3] ↑ 
		L’apologue de J. Lacan sur les deux enfants dans la gare le rappelle bien, la petite fille regardant par la fenêtre et voyant les WC publics s’exclame : « Nous sommes à femme », ce à quoi son frère répond : « Non, nous sommes à homme ».




        Mort et naissance de la sexualité : la construction du féminin


Présentation




C’est un rappel trivial de dire que l’adolescence ne s’inscrit pas sur une page blanche pour un sujet. L’adolescent a été un enfant. Celui-ci a structuré sa personnalité en fonction des aléas de son histoire individuelle prise dans une histoire familiale, elle-même inscrite dans une histoire sociale. Les signifiants, sus ou insus, qui le déterminent en tant que sujet sont au croisement de ces histoires. Cette construction précoce a permis à certains de dire que « tout est joué avant six ans », pourtant, à cet âge précoce, un bouleversement est encore à venir. Le mouvement induit par la poussée pulsionnelle pubertaire est chargé de faire un réordonnancement de ces signifiants issus de l’histoire familiale pour permettre au sujet de trouver les signifiants propres, métaphoriques des premiers, qui lui permettront de s’inscrire dans le lien social en tant qu’acteur de son désir.

Cette évidence même est ce qui a permis et permet encore à nombre de psychanalystes, mais aussi de professionnels médicosociaux de décrire l’adolescence comme une « crise », la première crise œdipienne [1] . Cette crise est envisagée soit comme la rencontre de la structure subjective avec le lien social, soit comme un remaniement de la structure qui remet en cause les acquis œdipiens à la sortie de la période de latence. Ces deux conceptions de l’adolescence ont des enjeux différents. Dans le premier cas, l’adolescent déterminé par son enfance s’adaptera à la réalité sociale, comme le Moi s’y adapte grâce au principe de réalité. Dans ce cadre, la conception de la crise est « adaptative » : le sujet se transforme au contact d’une nouvelle réalité. Dans le deuxième cas, la crise est présentée comme une rencontre subjective nouvelle qui peut remanier l’ensemble de la personnalité construite durant l’enfance. La névrose adulte n’est pas la suite de la névrose infantile, mais une nouvelle construction. Nous retrouvons là les grands clivages de la psychanalyse : celle qui oppose la première et la deuxième topique de Freud, comme celle qui oppose la psychanalyse dite freudienne et la psychanalyse lacanienne.

Cet ouvrage s’inscrit radicalement dans la deuxième ligne. Je pense, avec mes collègues cofondateurs du Bachelier [2] , que la rencontre avec la sexualité, avec l’apparition de la possibilité orgasmique, est un réel bouleversement de la donne subjective pour le sujet. Il y a changement de mode de références ce qui provoque cet aspect de l’adolescence que l’on appelle crise. Pourtant, au-delà de la crise elle-même, l’adolescence comporte des découvertes radicalement nouvelles pour le sujet. Ce passage va d’ailleurs fonctionner en deux temps, un premier temps de déstructuration des acquis antérieurs inutilisables pour l’adolescent pubère (le pubertaire de P. Gutton), puis un deuxième temps de restructuration du sujet sur un autre modèle (l’adolescens de P. Gutton, le juvénile selon J.-J. Rassial et moi-même). Comme en témoignent les décompensations de l’adolescent et les cures d’adultes, les troubles seront différents suivant le temps, premier ou second, où apparaîtront les difficultés pour tel adolescent.

Pour avancer dans la compréhension de cette dynamique adolescente, il est nécessaire de reposer par avance, comme ce fut le cas pour le sujet lui-même, les bases de la construction subjective.







Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		J.-J. Rassial, « Les parents de l’adolescent », dans Adolescents dans la cité, 1992, Erès, p. 89-106.


			[2] ↑ 
		Patrick Delaroche, Olivier Douville, Christian Hoffmann, Didier Lauru, Jean-Paul Mouras et Jean-Jacques Rassial, pour ne citer que les fondateurs.




1. Le symptôme et l’enfant : construction du sujet





L’enfant pris dans le langage se construit dans son rapport avec ses premiers environnants, spécialement ses parents. De ce rapport, se dégage la place de l’Autre, ce lieu, trésor des signifiants, sans lequel l’être parlant n’aurait pas accès aux défilés de la langue qui permettent l’expression de son histoire et de sa place particulière avec tous ses avatars. Que ce soit à partir de personnes réelles que se noue le rapport du sujet au langage implique pour l’enfant une place particulière accordée aux parents. Les parents, grâce en particulier à la fonction maternante, sont pour l’enfant des incarnations imaginaires de cet Autre symbolique. Ils détiennent l’ensemble des signifiants qui permettent de rendre compte de la vie du sujet et de son rapport au monde [1] . Cette position fondamentale est la suite de la nomination de l’enfant par ses parents et de l’appropriation de son image par l’enfant au stade du miroir. Cette position de l’Autre va permettre à l’enfant de constituer son rapport avec son premier environnement : sa famille, et aussi autoriser son passage à travers les défilés œdipiens. Pour l’enfant c’est donc, d’abord dans un rapport à cet Autre imaginaire incarné, la Mère d’abord, les parents ensuite, qu’il se structure et que s’expriment ses symptômes dans son rapport au monde [2] . Pour le dire autrement, l’enfant dans sa constitution subjective se construit comme un symptôme, il est un compromis entre sa réalité propre, l’imaginaire de ses parents sur lui et les nominations symboliques. Le sujet, comme le rappelait Lacan, a structure de symptôme, il est une forme d’être au monde particulière aliénée dans les signifiants qui lui viennent de l’Autre. L’enfant ainsi peut être considéré comme un symptôme de sa famille.

Ce symptôme qu’il est dans sa famille, s’il s’inscrit du côté de l’aliénation et de la dépendance, il est vital qu’il se constitue pour l’existence subjective et pour que la transmission entre parents et enfant puisse se faire. Le symptôme, ce mal nécessaire au sujet, est, en effet, le mode d’expression structural du sujet dans son rapport au monde, dans son rapport à l’Autre. A la suite de l’introduction dans le champ psychosocial par les théories comportementalistes du terme enfant-symptôme, le sens profond de la fonction de symptôme de l’enfant dans sa famille a été laminé. L’expression enfant-symptôme, en effet, a constitué une représentation de l’enfant qui ferait de celui-ci une victime des dysfonctionnements familiaux, créant ainsi l’illusion que sans sa famille, ou sans les dysfonctionnement de celle-ci, l’enfant pourrait ne pas avoir de symptôme. L’enfant ainsi redevient l’enfant pur du mythe rousseauiste, enfant pur perverti par les adultes et la société. S’élimine, du coup, le travail de pionnier de Freud qui situe l’enfant bien ailleurs que dans la pureté. Certes la pathologie amène, parfois, à considérer qu’un enfant est d’abord en difficulté du fait de la pathologie de son environnement, mais il faut rappeler qu’analytiquement le sujet, au sens de sujet de l’inconscient ne peut s’exprimer qu’à travers des symptômes. C’est par son symptôme qu’il existe dans le champ relationnel qui est le sien, qu’il exprime son mode structural de positionnement face au clivage. Le sujet ne s’exprime que par les irruptions de l’inconscient dans la réalité, que par les compromis entre désir et réalité que sont les symptômes. Dans le cas de l’enfant, c’est dans sa famille que se constitue et s’exprime le symptôme qu’il est en tant que sujet. Ce symptôme qu’est tout enfant dans sa famille, lui permet la construction de ses identifications imaginaires d’abord, de son identité sexuée ensuite : deux aspects de son développement qui seront particulièrement importants pour le devenir adolescent et qui seront au cœur des mouvements psychiques de la « crise ».




Identifications imaginaires et stade du miroir

Les identifications imaginaires, celles qui structurent le Moi du sujet, s’originent, au temps du stade du miroir, dans la contemplation jubilatoire par le sujet de cette forme corporelle, la sienne, qu’il ne maîtrise pas encore complètement. Cette « assomption jubilatoire » ne pourrait avoir lieu sans le soutien, réel, de la mère, tant dans la posture que dans la parole donnée à l’enfant sur ce qu’il voit. Dans ce tout premier moment de reconnaissance de lui-même l’infans (encore sans parole) est soumis aux signifiants qui lui viennent de l’environnement maternel [3] . Ces signifiants dévoilent pour lui, non seulement, le rapport personnel, conscient et inconscient, de sa mère au corps sexué qu’il présente : garçon ou fille ; mais encore la représentation sociale en vigueur de la différence des sexes. Ce rapport au corps sexué, qui s’exprime dans le stade du miroir, introduit l’enfant à une dimension nouvelle dans le champ pulsionnel. En effet, le regard et la voix, qui sont au cœur de ce temps de construction subjective, sont toutes deux des pulsions qui ne se réfèrent pas aux besoins corporels de subsistance, celles qui s’expriment par des demandes : les pulsions orales et anales. Voix et regard réfèrent à la relation, soit en d’autres termes à l’amour et s’expriment en terme de désir. Elles ont toutes deux rapport avec l’objet non spécularisable, « petit a », celui que l’on ne peut représenter.

C’est à partir de ces prémices et à travers ce qui différencie à cet âge la fille du garçon que se constituent les bases de l’identité sexuée, celle qui s’affirmera à l’adolescence. Ce qui différencie la fille du garçon à cet âge, c’est la présence du pénis comme visible, comme spécularisable, pour le regard de l’Autre. Du coup, l’objet non spécularisable, sur lequel se fixera le désir de la Mère, sera différent pour la fille et pour le garçon, privilégiant ainsi une des pulsions liées au désir, regard ou voix, dans le rapport de la Mère à l’enfant.

Pour la fille, l’absence du pénis en tant qu’objet représentant phallique du désir, constituera plus facilement celui-ci en tant qu’objet non spécularisable, non visible, et du coup la pulsion privilégiée sera le regard [4] . L’enfant fille, happée dans ce rapport au regard sur ce qui ne se voit pas sur son corps, entre ainsi dans un rapport privilégié au désir de l’Autre. Elle n’a pas dans son corps le représentant de ce que la mère désire et, en même temps, elle est représentante dans son corps entier ce qu’est sa mère, une fille. Cette double prise dans le regard de la Mère fait entrer l’enfant fille dans un désir qui est marqué par le regard, regard qui vient au sujet de l’extérieur et qui la situe comme objet pris dans le désir de L’Autre. Cette double inscription, ressemblance du corps et manque inscrit dans son corps d’enfant fille, détermine sa position amoureuse que nous retrouverons dans la mise en forme de la relation amoureuse de la jeune fille, à l’adolescence, et qui perdurera dans la position féminine où le sujet s’inscrit dans la relation en tant qu’objet désiré par l’Autre.

Pour le garçon, la présence spécularisable de l’objet pénien barrera l’accès à cette place qu’occupe la petite fille [5] . La vision du pénis amène l’énigme de l’amour sur une autre voie. Ce n’est pas dans son corps que s’inscrira l’objet non spécularisable, l’objet est visible. Il faudra donc du fait de cet présence visible que l’enfant privilégie l’autre pulsion qui entre en jeu dans ce temps du stade du miroir : la voix, l’autre pulsion à objet non spécularisable. L’enfant garçon valorisera, ainsi, la dimension de la parole de la Mère. Sa position amoureuse se fera en réponse à cette dimension vocale et il mettra en avant ce qui incite l’Autre à la parole : l’appel. La construction du monde désirant de l’enfant garçon se construira, donc, comme prise dans l’appel à l’Autre. D’avoir l’objet qui représente le désir de la Mère, et de privilégier l’appel dans la relation désirante, met l’enfant garçon en place de croire qu’il peut susciter chez l’Autre le désir, que sa place subjective est de répondre au désir entendu en l’Autre. Il sera ainsi dans un rapport désirant à l’Autre construit sur l’appel au désir. L’enfant garçon sera ainsi pris dans un désir à l’Autre auquel il lancera un appel, alors que l’enfant fille sera prise dans un désir de l’Autre dont elle attendra le regard.
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